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MA CHAMBRETTE

eus ne @avez peut-être pas, vous autres
ce que c'est qu'une chambrette d'étu-
diant. Ce soir) si vous le voulez bien,
nous allons faire ensemble une toute pe-
tite excursion dans la mienne. Avant

de vous initier à ces profonds mystères, si vous
désirez connaître le possesseur de ce frais réduit,
je vous dirai: jeune, encore plein d'illusions
comme un vrai collégien, ni grand ni petit, ni
beau ni laid, yeux noirs, moustache brune, favo-
ris bruns, au demeurant, d'une humour gaie, d'un
naturel heureux avec un coeur de vingt ans.

Maintenant, que sera notre voyage ? Ser-a-t-il
gai, sera-t-il tribte ? Ma foi, je vous le déclare
dans toute la sincér ité de mon âmne, je n'en sais
rien du tout. Enfin, pour ne pas vous tromper,
je vous réponds : probablement l'un et l'autre.
N'allez pas croir-e au moins que mon séjour soit
un palais, une salle en 'marbre, à lambris dorés,'un château des Mille et une NYnits... C'est tout
bonnement une mansarde, située au pr-emier
étage.. en descendant dui ciel, bien entendu.

Sans tarder davantage, nous allons immédiate-
ment procéder à cet inventaire d'un nouveau
genre.

Ce qui vous frappe, en entrant, et ce qui forme
la partie importante de mon riche mobiliet-, c'est
une table de travail, quelques portraits mo-
destement encadrés, et puis, tout au fond, comme
note gr-ave et triste dans ce chant de mes vingt
ans, le crucifix, ce consolateur dont on a quelques
fois besoin. Mais tiens, je vois que vous vous ôtes
êtes appuyé sur ma table de travail.,. faute de
chaises, sanis doute. Parfait, alors, ne vous dé-
rangez pas, vous serez plus à l'aise pour examiner
ce qui l'encombre. Et d'abord, voyez-vous, ran-
gés en bataille, ces volumes vénér-ables, un peu
fourbui, par Imbage journalier. Cela, c*est le
Code Civil, cela c'est le Di-oit Romain, cela c'est
Justinien 1 Je vous prie, n'1y touchez pas. Mais
pourquoi ? D'abord parceque c'est sacré ; et
puis, à tous les monuments séculaires on doit au
moIs refspect et considération.

Ah 1 oui, bons livres, je le répôte . res-
pect à vous, mes compagnons fidèles aux beaux
joui-s dorés par le soleil, comme aux jours sombres
et nuageux. Le poète latin ne songeait guère à
vous, quand il écrivait:

lempora sifuerint nubida, solus eris 1
Non, avec vous, je ne suis jamais seul, et c'est
surtout dans ces moments d'affaissement moral,
que je vous ai trouvés gra nds et beaux, C'est dans
ceç; moments que vous m'avez prêté la consola-
tion que d'autres me refusaient. Ces autres, il
est Vr-ai, n'étaient pas vous, ces autres étaient des
hommes, et l'on sait que ces; êtres, nobles entre
tous, ont le privilège de se montrer indifférents
et même ingrats à leurs heures. Et soyons cer-
tains que ces heures ne seront jamais eelles du
bonheur et de la fortune.

Mais tenez, laisso. s de côté les réflexions
amères et efforçonis-nous d'Où-e gais. Pour cela,
de quoi parlerons nous ? Ah I c'est vraiy ma pipe...-
J'1allais l'oublier 1 Je vous demande bien pai don
de vous entretenir d'un objet aussi peu digne de
votre attention, qu'on a bafoué, traité avec mépris
et qui-dibgiâce suprême 1-a encouru les ana-
thèmes de toutes les jolies femmes. Que voulez-
vous? Nous autres, pauvres étudiantil, nous
sommes tendres, c' est notre moindre défaut: et
cette malheureuse pipe, on en a dit tant de maal
iu'elle se trouve avoir à présent plusieurs pointa
de similitude frappante avec nous. ]Rien d'éton-
nant ensuite à ce que, rejetée un peu de partout
sans motif bien piécis et bien gi-ave, elle ait
trouvé refuge auprès des célibataires elt des étu-
diants, ces autres célibatair-es... .en disponibilité;-
puis, je l'avoue, j'ai un faible pour elle. En effet,
que de beaux rêves, que d'illusions dorées, que de

fer-iez quelque chose ressemblant à rien moins
qu'à de la poésie.y Compr-is, n'est-ce pas?

Voici mon lit, n'y cherchez pas d'ornement, à
moins que vous ne soyez d'avis que le plus bel
ornement est de n'en pas avoir. Au reste, pour
dormir tr-anquille et heureux, qu'ai-je besoin le
riches étoffes en guise de couverture ? Mes
membres sont jeunes et forts, et je possède, en
outr-e, pour- jouit- d'un sommeil paisible, un se-
ci-et qui est d'or. Chaque soir-, à genoux pi-ès de
mron lit, dans le silence de mon coeur, je r-emets
à Dieu l'âme qu'il m'a donnée et je lui dis - « Dieu
des coeui-s piurs, tu es Tout et je ne suis ri-in; je
te pr-ie pour ma mère et pour moi 1)

A genoux sur la terre
Où ton père à son père, où ta mère à sa mère,
Où tout ce qui vécut dort d'un sommeil profond1
Abimp où la poussière est mêlée aux pusères,
Où sous son père encore on retrouve des prères,
Comme l'on de sous l'onde en une mar sans fond!1

Si v'ous aimez les lettres, ma bibliothèque, sans
être considér-able, vous pr-ocur-er-a un bon nombi-e
de ces pages toujour-s vivantes que l'espr-it, as-
soiffé de beau idéale aime, pour ainsi dire, à sa-
vout-er à longs tr-aits. Vous ôtes peut-être par-tisan
de la vieille école, admirateur des classiques ;
voici devant vous Cor-neille, Racine, IMolièr-e et
Lafontaine. Epi-ouvez-vous une certaine pîefé.
rence pour les contempor-ains, les romantiques,
lisez à votr-e choix Hugo, Lamartine ou Musset;
il y a aussi la vile prose, les lettres canadiennes
et celles des pays étr-anger-s.

Allez sans crainte; cette lecture des poètes que
vous aimez, vous distraii-a de mon verbiage. En
même temps, ça soi-a un temps de relais au milieu
de ce voyage que vous devez vous mêmes comn-
men(ei- à trouver long.

Seulement, lor-sque vous ser-ez arrivé à cette
pièce de Lamartine, si belle, qu'on ne peut se
lasser de la lire:

Là dort dans son espoir celle dont le sourire
Cherchait encor mes yeux à l'heure où tcut expire,
Ce coeur, source du mien, ce sein qui m'a conçu,
Ce sein qui m'allaita de lait et de tendresses,
Ces bras qui n'ont été qu'un berceau de caresses,

Ces lèvres dontj ai tout reçu

Là dormont soixante ans d'une seule pensée,
D'une vie à bien faire uniquempnt passée,
D'innocence, d'amour, d'espoir, de pureté,
Tant d'aspirations vers Fou Dieu répétées,
Tant de foi dans la mort, tant de vertus jetées

En gage à l'immortalité,

Tant de nuits sans somneil pour veiller ta rouiffrauce,
Tant de pain retra~nché pour nourrir 'indigence,
Tant de pleurs toujours prêts à su îir à d s pleurs,
Tant de soupirs bifflants vers unue autre patrie,
Et tant de patience à porter une vie

Dont la couronne était ailleurs

Alors, si vous n'êtes pas un profane, je vous
montr-er-ai, suspendu à la mur-aille, le pottiait de
cette femme, de cette mère enfin que j'idole tant.
Vous qui avez quelque chose là, vous compren-
dr-ez pour-quoi, lorsque je vous menti-e cette
pauvr-e image, ce carton qui ne vour, dit rien,
vous comprendr-ez pour-quoi je ne puis vous di-e,
sans un tremblement dans la voix, ces simples
mots : C'est ma mèr-e I Oh I c'est que, voyez-vous,
par la force de mon amour sans bornes, j'ai fait
de ce cadre inanimé un être non seulement vi-
vant, mais encor-e vivant peur- m'aimer ; vivant
pour mêler ses pleurs à mes pleurs, sa joie à ma
joie, sa consolation à ma souffirance. Lor-sque la
seule pensée du mal me viendîa-ô mère 1 puissé-
je n'avoir jamais ce malheur--ton regar-d si bon
et si tendr-e se fera tiiste, et par toi j'oublierai
cette penFée..- Lorsque viendi-ont les heures de
sombr-e désespoir-, j'aurai de nouveau recour-s à
toi, et je sens que je ser-ai sauvé. J'A baise avec
respect ces lèvres qui ont toujour-s chanté à mon
oreille l'hymne du bonheur et n'ont trouvé que
des paroles de paix pour l'enfant qui t'a coûté
tant de douleur-s... Je te bénis, ô femme, qui n'as
rien épar-gné pour fair-e de moi un homme 1

Plus bas, un autre portrait : une femme en-
core, mais un peu plus jeune. Vous me comp)re-

d'un cer-tain âge, vous avez passé par là; vous y
passerez si vous êtes encore jeune.

Notr-e promenadu autour de ma chambre
touche à sa fin. Peut-Où-e n'a t-elle pas été bien
amusante, mais si vous m'adr-essez des r-epr-oches,
je vous avertis, sans ambages, que je plaiderai
ignor-ance et bonne foi. Ensuite cet examen de
mon intérieur intime, qu'est-ce sinon le tableau*
de la vie elle-même, avec ses i-ayons et ses ombres
si fréquentes ? Le tout est de savoir le ti-ouver- beau
malgré lui-même, et je commence à criore que
Denoci-ite était plus sage qu'IJéiaclite. Faisons
comme lui, ou plutôt, faisonîsmieux que lai. Lors-
que nous assaillit l'insur-montable dégoùt de toutes
les laideur-s moi-aIes que nous rencontrons sur
nlotre î-oute, ayons pour appui, ayons pour asile
cette divine philosophie de la Religion. Le grand
poète on a donné un résumé sublime dans ces
quatr-e ver-s:

Vous qui pleurez, venez à ce Dieu, car il pleure.
Vous qui souffrez, venez à lui, car il guérit.
Vous qui tremblez, venez à lui, car il sourit.
VTous qui passez, ven z à lui, car il demeure.

Mais il se fait tarid ; bonsoir Ou plutôt, pour
quelqu'autî-e joui-, quand vous ser-ez parvenu à
digér-er ma pie-e, je pi-ends la liber-té grande de
vous~ di-e: au revoit- 1 Si ce n'est pas dans ma
chambrette, ce sera ailleur-s. FRÉDÉRIC.

Montréal, décembre 1888.

SCIENCE AMUSANTE

UNE NOUVELtLE MACHINE 1 PERCER, À AIR.

Dans chacune des deux faces opposées d'un
bouchon de liège, enfoncez la pointe d'un canif;
puis, au centre d'une des extrémités du bouchon,
piquez solidement une foi-te épingle. Cela fait,
et en pesant la tête de cette épingle Fur le bout
du doigt , on pai-vient à équilibr-er l'appar-eil en
fer-mant partiellement les canifs3 de manière à
i-amener les manches au mfime horizontal, les
lames gar-dant forcément une direction oblique.
Ayant, d'autre part, pr-épar-é une bouteille fer-
mnée d'un bouchon ti-aversé pas- une fine aiguille,
dont la pointe ressort par en haut, comme dans
la gr-avur-e, on porte la tige de l'épingle, à peu de
distance de la tête, sur la pointe de cette aiguille,
avec les précautions et tâtonnements nécessaires
pour amener celle-ci à conserver, abandonnée à
elle-même, la position horizontale. L'équilibre
de l'appareil est dès lors parfait, et c'est beau-
coup ; mais ce n'est pas tout. Soufflez mainte-
nant sur l'extr-émité du manche d'un des canif@,
qu fait ici l'office d'aile de moulin à vent ; souf-
flez en zéphyr-, d'abord, puis atteindre crescendo,

si vous voulez, la vitesse de l'aquilon : vous com-
muniquerez de cette manière un mouvement de
rotation à l'appar-eil, et bientôt l'acier de l'ai-
guille aura perforé l e métal plus tendre de l'é-
pingle.

Cette expérience peut être variée de diverse@
manières que nous laissons au lecteur le soin fa-
ei, de découvrir et d'expliquer.


